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r r é q m n w n u t applaudi, Il a indi­
qué Ma — — prégrès réalisés 
M n u l t dans la solidité des 
nouvelles fortification!, mais a u n i 
d a m la aton-étre du soldat ot de 
l'amélioration dé la situation dés 
cadres. 

Par ailleurs, lé chaf du Gouver­
nement, aux applaudlseewiénta 
la Chambre, n'a pas manqué d'évo­
quer le souvenir de l'héroïque Fin' 
lande et de la Pologne opprimée. 

Enfin, M. Edouard Daladier i 
déolaré que, pour le moment l'ar­
mée française doit demeurer ce 
qu'elle a réussi à être, c eet-é-dlre 
r im iae im couverture inviolable de 
la Patrie, la rempart déniera toquai 
se rassemblent, à céte de nos sol­
dats, les soldats de la Crande-dre-
taane, de ses Dominions et aussi 
ceux dee armées polonaise et tche-

LE DISCOURS 
DE M. DALADIER 
Apres l'exposé du rapporteur gé­

néral, M. Edouard DALADIER 
demande la parole. Il rappelle l'Im­
portance des crédits dont le gouver­
nement demande, aujourd'hui le 
vote pour les besoins de la défense 
nationale. m 

Dans les premières semaine'< 
la guerre, l'aviation de chasse s'est 
révélée supérieure, mais les progrès 
dans cette arme sont extrêmement 
rapides. Un matériel nouveau, en­
core plus moderne, sort de nos usi­
nes. Ces appareils nouveaux seront 
des engins extrêmement redouta­
bles pour la bataille dans le ciel. 
One priorité de crédits est donc 
demandée pour l'aviation française. 

De même que priorité est donnée 
à la fabrication de certaines armes 
antichars. Des crédits importants 
sont consacrés aux armes nouvelles, 
aux inventions récentes dont la 
nécessite sera démontrée sur le 
champ de bataille. 

Enfin, des crédits sont demandés 
pour la manne. Les événements des 

I premiers mois de guerre ont con-

Enlln, des bruits tendancieux 
ayant circulé concernant le nombre 
dé ne* morts au champ d'honneur 
deputo le début des hostilité», le 
président du Conseil a tenu à met­
tre les choses au point : Alors 
qu'en décembre is ié nous avions, 
AsSJSt tués, la M novembre 19391 firme les prévisions que nous avions 
neue n'en comptions que l.«Js. faites si souvent devant le Parle-

Alnal dene, la séance d'hier mar- ment à savoir que la maîtrise de 
que une tels de plus l'union de tou-1» mer est un facteur capital, peut-
tee les volontés vers le but com-'*tre I e facteur capital pour le suc­

cès d'une guerre d'un caractère de 
longue durée 

Nous avons donc décidé, ajoute 
M. Daladier. de hâter dans toute 
la mesure du possible la construc­
tion et la mise en service des puis­
sants cuirassés de 35.000 tonnes 
qui assureront à la France et à 
l'Angleterre la conservation de la 
maîtrise de la mer. 

La valeur morale de noi soldats 
Le président du Conseil examine 

en détail les crédits demandés spé­
cialement pour le département de 
la Guerre. Il s'agit notamment des 
soldes. 

Le gouvernement est résolu k 
donner aux soldats qui combattent 

i toutes les améliorations compat­
ibles avec les nécessités financières 

mun, le salut de la France. 

LA SÉANCE' 
Paris. 22. — La séance est ouverte 

A 9 h 40. sous la présidence de 
M. Edouard Herriot 

M. Edouard HERRIOT rappelle 

3ue la conférence des présidents a 
écidé hier de proposer a la Cham­

bre d'adopter sans débat le projet 
de loi ouvrant les crédits au titre 
du premier trimestre 1940. pour les 
besoins de la défense nationale 
Inscrits à l'ordre du jour de ce 
matin. 

Un «este de volonté 
et d'unanimité nationales 

Il faut accroître tans répit 
le rythme des fabrication» 

de guerre 
M. Daladier fait remarquer qu'à 

partir de 1936 on n'a plus eu aucun 
doute sur la nécessité d'un grand 
matériel de guerre. L'occupation de 
la Rhénanie, la remilitarisation de 
l'Allemagne avaient décidé 
France a entreprendre un grand 
programme de matériel de guerre. 
Nous avons gagné six mois sur ce 
programme, mais 11 y a encore des 
lacunes à combler. Il faut profiter 
de cette période d'hiver, s'il n'y a 
pas d'offensive massive, pour ac­
croître sans répit le rythme des 
fabrications de guerre, au besoin en 
rappelant les soldats du front. 

M. Daladier n'ignore pas que plu­
sieurs centaines de mille hommes 
pourraient être au front, qui n'y 
sont pas. Nous chasserons les em 
busqués. J'ai parlé mol-même d'un 
commissaire-priseur qui était deve­
nu tourneur d'obus. De tels abus 
seront poursuivis, mais l'ouvrier qu 
se sert de son outil à l'usine pourra 
l'hiver passé, reprendre le fusil 
Outil et fusil sont l'un et l'autre 
nécessaires. 

Daladier rappelle qu'au cours 
de la dernière guerre 1.150.000 hom­
mes ont travaillé dans les usines. 
Il n'y a k l'heure actuelle que 
900000 hommes. Quelques milliers 
de plus pourraient travailler pour 
forger les armes ; c'est un devoir 
Personne ne conteste que notre 
matériel de guerre est de très haute 
qualité, notamment pour l'aviation 

La qualité de notre matériel 
M. Daladier revient sur les qua­

lités de nos canons anti-chars dont 
il regrette de ne pas posséder un 
plus grand nombre. Il prend l'en 
gagement de combler les lacunes, 
de mettre un terme aux lenteurs 
bureaucratiques, de ne pas admet 
tre la fuite devant les responsabi­
lités. 

M. Daladier pense que les chefs 
doivent être libres, pleinement res­
ponsables, sans être arrêtés dans 
leur besogne par des montagnes de 
paperasses. 

Avec un tel matériel, nous enten­
dons conduire la guerre, ajoute-t-ll. 
Le gouvernement est responsable 
de la conduite de la guerre. Le 
haut commandement de la conduite 
des opérations. 

Les formes actuelles de la guerre 

ILe moral de l'armée est de la plus 
M. Léon BLUM déclare que sesihaute Importance pour la conduite 

amis sont dans que la Chambre d e ia guerre. Nous avons veillé au 
s abstienne de tout débat aujour- maintien de la valeur morale de 
f.^SLS?15 w 8 r a n d df,bat' e2 i

w"-|nos soldats qui font l'admiration 
te nberté, pourra s'instituer dès le de tous les Français de tous les 
début de la session ordinaire deiétransem oui 1P« voient 4 l'œuvre ont surpris bien des gens du front 
1940. M. Léon Blum souhaite que \(V^s;awlâudlsaemêntBi et à l'arrière. Drôle de guerre, dit-
ce débat ait lieu en comité secret. J ( , n'ai „«, vhahitnnV atmit» M o n - n o n P"8 P°u r dire Que la guerre 
Il ajoute que le vote des crédits Daladier de dissimuler les diffi e s t a r ô l e - mais pour exprimer la 
nécessaires à la défense nationale cuite« de conteurles erreurs on surprise devant ces formes nouvel-
aura aujourd'hui la signification avaitcrufoueidèsils premier*i tours l e s d ' u n e Kuerre <>ul m e t «> f , K s e 

d'un geste de volonté et d'unani- »7^ivrm?t une e u e & ^ t * V On •1>une d e 1P»utre- d*08 d e s fortlfica-
mité nationales *£"m^i i i ta f î i Â m^ni™?,7hn? I ttons. les deux armées les plus puis-

M. Louis MARIN fait m i n m l ^ J S ^ f t S J T J ^ T ^ f * ^ ] santés du monde 
que son intervention n'aura pas le 

Le petit bois qu'on découvre 
dans quelque ravin est tout sim­
plement un parc à munlUons 
dont chaque tas d'obus est en­
touré de rameaux feuillus qui ont 
été piqués un par un. Et il faut 
entendre hurler les artilleurs qui 
pratiquent strictement et avec in­
telligence les ordres de dissimula­
tion, lorsqu'ils voient approcher de 
leur batterie a travers champ un 
groupe de piétons. Ces promeneurs, 
vont, dans la terre mouillée, tra­
cer de leurs gros souliers une piste 
que les avions ennemis de recon­
naissance photographieront demain. 
Elle suffira aux analystes de ces 
photographies pour en déduire l'em­
placement d'une batterie française, 
laquelle n'est déjà que trop expo­
sée à être repérée par des obser­
vateurs ou, à l'aide d'appareils spé­
ciaux, d'après les lueurs de ses ca­
nons ou le bruit de ses décharges. 

A la recherche de l'invisible... 
Dans la nature Immense, où se 

déploient les lignes, c'est donc une 
recherche continuelle de l'Invisible. 
Sur les routes, c'est le vide absolu. 
Défense de circuler le Jour. One 
auto de tourisme qui passe, néan­
moins, ne peut être que celle d'un 
chef en tournée d'Inspection. Ap­
paraisse dans le ciel un avion en­
nemi, cette auto, elle-même, s'arrê­
tera et ira se musser contre un 
buisson voisin comme s'évanouiront 
en un clin d'ceil les travailleurs 
des environs, soit qu'ils disparais­
sent dans un abri, soit qu'ils se col­
lent contre un arbre. 

Mais voici que peu à peu la nuit 
tombe. Alors sur les routes natio­
nales, comme sur celles de grande 
communication, comme sur les che­
mins vicinaux, des ombres com­
mencent à se mouvoir. Des murs, 
des arbres, camions et fourcons se 
détachent. Selon qu'ils sont auto­
mobiles ou à traction animale, ils 
empruntent les voies qui leur sont 
spécialement réservées. Une circu­
lation commence et qui n'arrêtera 
plus aussi longtemps que les trou­
pes en ligne n'auront pas reçu le 
ravitaillement complet qu'elles at­
tendent en matériaux de construc-,.. 
tlon, en vivres, en munitions. Sous baWemerit due ajoute l'envoyé spè 
IA , W , M U H. .«A»I .H.*„ , , icial à l'Intensité du froid, la tem-
g T * * . .P1*11*1.'11. «Wi'lPérature ne cessant de s'abaisser 
d'avance, ont régie et qui de mi 
nute en minute assurent la stricte 
exécution des ordres donnés, des 
files de camions montent vers les 
lignes. Les distances qu'ils doivent 

mes. On a couru au plus pressé. 
Le président du Conseil expose! 

sens d'un désaccord avec le gou- l q u uades con érenceVâTotidTennes <* sujet ? En 
vernement. Il reste partisan de la . " " i-m^endan? Ténérïl Bernard!M- Daladier. 
liberté _de la discussion, surtout » ? £ i . î ™ ? ! ? e n e r a . _ ! f™ a £ d i tués, nous av 

Faut-U exprimer des doléances à 
En décembre 1914, ajoute 
1er. nous avions 450.000 

rua avions perdu la hetaaMe 
quand il s'agit du vote de 55 mil- ^ r

o n f é £ i t é r é s ne le reno? ! d < * entières, gagné la victoire de 
liards de crédits de paiements et de:^.,pn?\J« signales ne se renou-|la M a r n e m a i s d l x départements 
^ m i l l i a r d , de crédits d'engagé- S e S S n t g e n é r a l B e r n a r d a f . f r a n c i s a i e n t sous la botte de 

M. Paul REVNAUD, ministre des s a w ! t é ^ e 1 a T i ^ t strmomée i " M SSÊ» to " • " * " d« 
Ftoancea, interrompt pour rectifier W dans* £nsernb1e 1« confection!* Ino* *"*•• «0UJ°«« * • » ••nildérable 
cette affirmation. Il ne faut pas «>«£?« J» ^ m „i . , , ,J l Si ,»£?IOOur nos coeurs, était pour l'armée 
laisser se propager cette erreur ier i^ri^ins ï^r?,? . ;rmn? «ffn"1* t B r r e * " S s PouVla marine. 
Les crédits d'engagements ne s'ap- "f 1 ^^, 1 ^"*' « 2 f * ~ . ^ i . ! • • « « ' •»•«" l'aviation, de 42. 
pUquent pas à ^exercice 1940. seu- J vĴ SîSrirïr? rS^^fS™.. 6* J e continue à penser que la si-
B B S mais aussi aux exercices _ J £ *J£'Iî2

on. ̂ ^ i ^ / S f t i g l o n d e décembre 1939 est pré-
«tt™ts. c E ^ r i ^ S ™ . . « ? , « - ! £ i l . i à férable à celle de décembre 1914. 

M. Louis Marin prend acte de d=? ^ I Ï Ï * ^ . V £ U 3 f ^ C J ^ ? n M *»• Daladier souligne la va-rtte d*niar.M«T n « lnégaUtés mais la réforme coû-, l e u r d u mSLiéTi^ q u l n.JL ̂ ^ ̂ ^ 
lirait plus de deux milliards. C est, ,__«,. M~T,„iTlri, rMtp S^nnm^ 

observer, la vitesse qu'ils ne doivent ' mercredi à jeudi, les Russes ont 
pas dépasser sont l'objet de consl-!Saltu ^ retrf ite £ Hoeyhenjaervi. 
irnes nrérises «5t nnolm,» t«iit«„„„ ' d a n s l a région de Petsamo. Les 
• — W f * S 1 quelque tolérance t troupes soviétiques ont subi des 
en période de calme leur permet 

cette déclaration 

Il faut maintenir les droits 
de la Chambre, 

estime M. Herriot 

'un problème douloureux qu'il lm llemerrt, étrangère à cette économie 

galités. 
M. Daladier ajoute qu'il sera prêt 

a répondre à toutes les questions 
M HERRIOT fait constater par qui lut seront posées sur le sort du 

la Chambre que tout s'est passé ré- soldat 
guttèrement 4 la conférence des 
présidents. Au cours de celle-ci. un I » . fortifications 
membre a demandé, pour montrer f * roruncauot» 
à notre pays et à l'étranger limant-1 sont nécessaires a la conduite 
mité du Parlement quand 11 s'agit i i 
de la défense nationale, que les cré-l a e • l * W * 
dits militaires soient votés sansl _ . , m . ,j.» 
débat. La conférence des présidents' PassaJL t ^ i î q^e , s ti?n d e s . " H S 
a d o p t é cette proposition à l'una- ?« » £ S P ^ l 2 $ ^ S £ Z £ ï Z . 

^ ' ï " ' 3 ' „ „ H ^ ^ ' V " „m,„SÏ. r^T »ld u «an* français, dont le gouveme-
" ^ * . » * • • * % > * l ' M I S Î ' n M I l l l m e n t ^ avarT Le gouvernement 
est résolu à mettre fin k ces iné- raato h^Hh> «„» « f f « i « » r^i. 

Pour réserver les droits de la 
Ohambre. j'ai déclaré qu'un débat 
s'ouvrirait sur cette proposition. Je 
pense, comme M. Louis Marin, qu'il 
faut maintenir au maximum les 
droits de la Chambre 

M. Louis MARIN insiste sur la 
nécessité des débats financiers pu­
blics. Les comités secrets lors de 
la dernière guerre ont été connus 
de l'ennemi et dans les commis­
sions, tant que les communistes sié­
geaient, le secret n'a pas été 
observé 

Le Gouvernement s'oppose 
à un comité secret 

M. DALADIER répond d'abord à 
M Léon Blum que le Gouverne­
ment ne peut accepter le comité 
secret Pour la rentrée de janvier, 
les députés et sénateurs ont le pou­
voir de réclamer des comités se­
crets. Les Chambres décident sans 
débat 

Au cours de la dernière guerre. 
les comités secrets se sont tenus de 
Juin 1916 à octobre 1917 à propos 
de l'expédition de Salonique. de la 
Oréce, de la bataille de Verdun 

reste hostile aux offensives pré­
maturées, aux assauts morcelés sur 
l'ensemble des frontières. Nous 
sommes dans les premiers mois de 
la guerre. Nous la continuerons 
avec méthode, avec raison. 

Après une mobilisation admira­
blement accomplie, nous avons 
exercé une action de force sur le 
front allemand pour tenir nos en­
gagements avec la Pologne et dans 
le but pleinement atteint d'attirer 
sur nous le plus grand nombre de 
divisions allemandes. 

Mais quand la Pologne s'est 
effondrée et a été submergée, nous 
avons, de notre propre mouvement, 
évacué une pairtle du territoire 
allemand occupé par nous. Nous 
l'avons fait spontanément. L'enne 

le détail des crédits d'approvision­
nement en carburant, en matériel 
de défense passive et en dépenses 
pour les fortifications 

Les fortifications Maginot sont 
complétées par les fortifications du 
Nord et du Jura. Ces fortifications mi ne s'en est aperçu que plusieurs 
sont non seulement nécessaires à la!Jours après. Nous considérons com-
protection du territoire mais aussi l m e une absurdité de laisser des 
à la conduite de la guerre. I troupes françaises à découvert en-

_ Itre deux lignes de puissantes for-
Comparez le sort de deux pays, i tiftcations. Nous disons que cette 

dit M. Daladier, égaux devant l'hé-j armée française doit demeurer l'un-
rolsme et qui ont voulu opposer |m ense couverture de la pairie, 
tous deux la force à la force, résis-1 , , , , 
ter a l'envahisseur, la Pologne et la L accord est total entre 

Finlande, égales dans l'héroïsme, | j , France et l'Angleterre inégales dans la suite des opéra­
tions. 

La première, dans une guerre de 
mouvement, a eu à soutenir le dé­
chaînement de tout le matériel 
moderne et malgré l'héroïsme du 
peuple, le courage du soldat polo­
nais, la Pologne a été détruite en 
quelques semaines. 

Et voici l'héroïque Finlande. A 
son tour menacée dans des condi­
tions peut-être encore plus répu­
gnantes. Elle a des fortifications. 
Le généralissime de cette Nation de 

millions d'hommes a fait corn 
S^f !2L2ïïl!£* ~?mf SL e"5?'îSS prendre à son peuple la nécessité aux opérations militaires et aux 
questions diplomatiques. Rien ne se 
rapportait aux crédits militaires. 
aussi le Gouvernement n'accepte-
ratt-il pas un comité secret pour la 
discussion de crédits, mais les co­
mités secrets pourront être utiles 
pour régler d'autres questions d'im­
portance vitale. 

Le Gouvernement n'a aucunement 
A se plaindre de la manière dont 
les débats du budget se sont dérou­
lés, mais 11 tient à ne pas laisser 
voter 98 milliards sans donner d'ex-
pllcatiotu. (Applaudissements). 

M. le Président fait observer que 
le Gouvernement n'a pas fait con­
naître qu'il s'opposait & la propo­
sition de la Conférence. 

Le président du Conseil dit qu'il 
n'a pas assisté à la réunion consa 
crée i l'organisation du débat. 

Le Président répond qu'il était 
Invité A cette réunion. 

M. DALADIER répète que le Gou­
vernement estime qu'il doit donner 
certaines explications au pays sur 
tas crédits demandés 

M. Joseph DENAIS fait observer 
que puisque le Gouvernement veut 
parler, le droit de réponse ne peut 
pas être supprimé. Les propositions 
de la Conférence sont donc sans 
objet. 

Le Président répond qu'il a le 
devotr de mettre aux voix les pro­
positions de la Conférence. Ces pro­
positions mises aux voix sont adop 

LA DISCUSSION DU PROJET 
L'ordre du Jour appelle la discus­

sion du projet de loi portant 
1» Autorisation d'engagement de 
dépenses ; 3° Ouverture de crédits 
de paiement au titre du premier 
trimestre de l'année 1940. pour les 
asiaiH de la Défense Nationale 

M. JAMMY-8CHMIDT, rappor­
teur général, expose reconomle du 
projet. 

de se fortifier, de créer tout au 
long d'une Immense frontière une 
ligne cuirassée. Nous résisterons, a 
dit le généralissime, nous nous 
ferons tuer s'il le faut, mais nous 
montrerons au monde ce que peut 
un peuple décidé a la résistance 
pour la liberté (longs appl.) 

J'entends bien qu'il ne suffit pas 
de saluer l'héroïsme, 11 faut l'aider. 
Permettez-moi de voua dire que dès 
le soir même où la Société des Na­
tions a prononcé sa condamnation, 
nous avons, dans le cadre du pacte, 
accompli notre entier devoir. Nous 
avons, dans une mesure qui n'est 
pas médiocre, fait ce devoir envers 
ce pays. Nous continuerons à le 
faire. 

Une œuvre admirable 
qu'il faut compléter 

Cet effort de fortification, dit 
M Daladier, il faudra le poursuivre 
même pendant la guerre. Paul Pain-
levé, Magino» et leurs successeurs 
ont fait une oeuvre admirable. Il 
faut la compléter. Nous avons for­
tifié les régions du Nord et du Jura. 
Le peuple est plus fort pour résister 
à l'Invasion et dans son action di­
plomatique vis-a-vis des pays voi-

quand il possède une cuirasse 
& l'abri de laquelle il peut combat­
tre. Je ne peux en dire plus long, 
vous comprenez tous pourquoi. 

Depuis plusieurs mois, toutes les 
armées sont au travail. La où elles 
ne se battent pas, elles coulent du 
béton, elles créent une deuxième. 
une troisième lignes de fortifica­
tion. Quelle que soit la suite de la 
guerre, nous sommes décidés k nous 
enraciner dans le sol de la France 
et pendant que la France consacre 
tant de ressources financières à 
faire des doubles et triples fortifi­
cations, elle réalise un programme 
d'important matériel. 

M. Edouard Daladier affirme l'ac­
cord total de la France avec 
Grande-Bretagne, notamment sur 
une action diplomatique dont 11 ne 
peut pas donner aujourd'hui les 
détails mais dont il espère bientôt 
dresser le bilan. Il faut aujourd'hui 
voter les crédits parce qu'ils sont 
nécessaires a la défense de la Patrie, 
parce que ce geste unanime que 
vous voulez faire avec raison sera 
de nature à affermir les forces 
morales de la Nation, k accroître 
la confiance des alliés. 

Cest la vie de la France qui est 
en cause. Toutes les propagandes 
les plus perfides, qu'elles soient 
d'origine moscovite ou allemande. 
qu'elles se poursuivent dans les 
milieux ouvriers ou prétendus mon­
dains, toutes ces propagandes, que 
nous sommes occupés k détruire, ne 
peuvent rien contre ces réalités. 
Elles n'empêcheront pas qu'il ne 
faille attribuer aucune importance 
aux paroles surtout quand elles sont 
« d'honneur ». 

M. Hitler avait donné sa parole 
d'honneur à trois nations qui, en­
suite, ont été détruites par la ruse 
et la violence. La réalité, c'est la 
servitude effroyable imposée a ces 
peuples malheureux. 

On peut discuter dans des céna­
cles et autres lieux, 11 n'y a pas 
de doute que cette œuvre de servi­
tude, si nous l'avions laissé s'ac­
complir, la France en eut été à son 
tour la victime. Les mêmes forces 
se seraient retournées contre elle 
car les hommes de proie ne sont 
pas satisfaits tant qu'ils rencon­
trent des résistances. 

Nous combattons pour la défense 
de notre propre Patrie, pour le 
salut de la France, parce que le 
salut de la France est Inséparable 
des plus nobles valeurs morales de 
l'humanité (longs et unanimes 
appl.). 

LE VOTE DU PROJET 
A L'UNANIMITÉ 

Apres cet éloquent discours qui a 
provoqué une vive émotion sur tous 
les bancs, les crédits militaires sont 
adoptés sans débat et à l'unanimité 
des 53e votants. 

La séance est levée à 11 h. 40. 
Prochaine séance samedi matin 30 
décembre, a 9 h. 30. 

Le détail des crédits votés 
Volet le détail des crédits votés 

CAMOUFLAGE |Le courage des troupes finlandaises CATASTROPHE 
ET CIRCULATION . m î . OB Airn^ u UnrA„ FERROVIAIRE 

r EN ALLEMAGNE (Suite «a la première pesé) 
. . . SUITE DK LA PREMIÈRE PAGE 

LA DÉFAITE RUSSE 
EST COMPLÈTE 

Copenhague. 22. — Les pertes 
subies hier par les Russes sur le 
front de Salla atteignent trente 
mille hommes télégraphie à son 
journal le correspondant à Kova-
niemi du ePolltlken» 

De grandes quantités de muni­
tions ont été prises par les Finlan­
dais et sont d'autant plus les bien 
venues que leur calibre est le même 
que le calibre utilisé dans l'armée 
finlandaise. Il a été constaté que 
beaucoup de soldats russes qui ont 
combattu k Salla ont pris part k la 
campagne de Pologne. 

C'est hier la première fois que 
les Russes ont réussi à découvrir 
Kovaniemi. Il y eut deux alarmes 
et deux bombes furent lancées sur 
le grand pont de Kemielven. mais 
elles tombèrent k cent mètres, sans 
causer de dommage. 

Huit avions russes lancèrent des 
bombes lourdes à Kemijaervi Deux 
hommes furent tués et deux blessés. 
Il n'y a pas eu de dommage maté­
riel. 

Le bruit court que le cuirassé 
russe c Kirow », allant de Tallinn k 
Leningrad a coulé, rapporte sous 
toutes réserves le correspondant du 
« Polltiken ». 

bombarder méthodiquement malgré 
le feu violent antiaérien. 

Les avions soviétiques mitraillè­
rent deux trains de la ligne Hel-
slnki-Abo. L'un fut gravement en­
dommagé et criblé de balles. Deux 
hommes furent tués et deux blessés. 
Fammersfors, la grande ville indus­
trielle du centre du pays, a eu des 
pertes en tués et blessés. Deux mai­
sons ont été Incendiées. 

L'alerte a duré plusieurs heures 
pendant lesquelles les avions russes 
ont survolé la ville, sont partis, et 
sont revenus. 

A Abo, fort de la Finlande vers 
la Scandinavie dans le Nord du 
Golfe de Botnie. 9 maisons du quar­
tier ouvrier ont été démolles. Il y 
eut des tués et des blessés. 

Environ 15 immeubles sont en 
flammes. 

La ville de Viborg. en Carélie, a 
subi 3 raids, mais toutes les bombes 
tombèrent hors de la ville. 

10 bombes furent lancées sur 
Helsinki. Les Russes visaient surtout 
la base navale, mais le dommage se 
limita à des vitres cassées. 

12 bombes ont été lancées égale­
ment enfin sur Laapvik, près de 
Hangoé. 

Amsterdam. 22. — La fuite en 
Suisse du magnat de l'industrie 
lourde de la Ruhr, Fritz Thyssen, 
produit des remous intéressants 
dans le patronat allemand. On com­
pare involontairement la situation 
en 1914 à celle d'aujourd'hui. 

Les Ballin. Rathenau. les grands 
patrons juifs du 2e Reich, tant dé­
criés aujourd'hui, n'ont pas fait 
en 1914 le geste de méfiance totale 
qu'accomplit en 1939 le pur aryen 
Thyssen. personna grata du 3e 
Reich 

Fritz Tïiyssen. dont les biens ont 
été confisqués, n'a pas encore été 
déclaré déchu de la nationalité al­
lemande. On admet dans la Ruhr 
que les participations à la Société 
Auguste Thyssen et au < Verpinigte 

Selon des informa (Stahlwerke» (Aciéries Réuniesi 
^ K t ^ 7 X e S , d U j0KUI?al t u S du correspondant «S i S K t <"*" l e montant est évalué à 150 
reom^dans la^nuit'et d l n s T m a t ^ 1 1 « Corrtere Ô>1 Tecino »"te^nouî »llUons et qui sont actuellement 
repris dans la nu S la matl-i „„n„ ,.««.,,•.. ^_ r—i— i _ . ^.I«rère«! nnr lm rnrnmuuair» umnt 
née à 
tière norvégienne 
les Finlandais ont reçu des renforts 
et ont commencé une contre-offen­
sive. Le combat était acharné ce 
matin. L'aviation soviétique se mon­
trait active. 

Un grand combat 
se déroule à Grensefors 

UN TRES VIF 
MÉCONTENTEMENT RÈGNE 

DANS LES MILIEUX 
OFFICIELS SOVIÉTIQUES 

(Suite de la première page) 

Accident réel on sabotage ? 
Amsterdam, 22. — Le tamponne­

ment de deux rapides qui s'est pro­
duit aujourd'hui en gare de Gen-
thin a fait selon les nouvelles par­
venues d'Allemagne plus de 150 
victimes. La police allemande croit 
à un acte de sabotrge. des trains 
de munitions devant passer dans 
cette gare au moment où le tam­
ponnement s'est produit. 

LES RÉPERCUSSIONS 
DE LA FUITE DU MAGNAT 

ALLEMAND THYSSEN 

CATASTROPHE 
A UILE St-LOUIS 

A PARIS 

Oslo, 22. — Selon le correspon-l !»•„„ 

,velles reçues de Leningrad et de gérées par un commissaire seront 
née à Grensefors près de la fron- M o s c o u confirrnent qu'un très vif reprises par l'Etat et incorporées à 

T. indique que,mécontentement régïe dans S U Société des «Reichswerke Her-
milieux officiels soviétiques. mann Goering ». 

La confiscation de ses biens a 
été prononcée officiellement parce 
que Fritz Thyssen en prolongeant 
son séjour à l'étranger se serait 
mis en contravention avec les rè­
glements concernant les passeports. Retraite soviétique 

en direction de Petsamo 

On commence à s'occuper très 
sérieusement de l'attitude du com­
mandement militaire qui est accusé 
de s'être complètement trompé dans 
la préparation de l'action contre la 
Finlande. 

Il ; '. confirme également que des 
mutineries se produisent fréquem-

Oslo. 22. — L'envoyé spécial du I ment parmi les troupes et que les 
« Norsk Telegrambureau » à lai désertions en masse se multiplient 
frontière finnoise annonce que les malgré les répressions sévères ap-
troupes soviétiques poursuivent leurlpliquées jusqu'ici. 
retraite partant de Hoyenjarvi eni Le malaise augmente dans la po-
diiection de Petsamo, c'est-à-direIpulation, des manifestations sont 
du Nord. Les forces en retraite | organisées surtout dans les régions 
sont écrit-il considérables, cepen-; agricoles qui doivent fournir de plus 
dant que les Finlandais ne cessent I forts contingents de céréales et de 
de les harceler. I denrées alimentaires pour le ravi-|Poer<ne ™<"" a enlevé le sel 

La retraite des Russes est pro-1 taillement des troupes Jf" P°Pen le beurre, 
• spé- U parait se confirmer également f' l°± *£ "*" 

que la Russie aurait demandé lalce que tv 
collaboration navale de l'Allemagne C'est taire dis parades, 
pour renforcer le blocus autour de 
la Finlande. 

On annonce enfin que M. Staline 
prononcerait prochainement un dis­
cours pour rehausser le moral des 
troupes et de la population et pour 
chercher k justifier l'agression 
soviétique contre la Finlande. 

L'armée rouge subit 
des pertes importantes 

Helsinki. 22. — Dans la nuit de 

LE a BENEDICITE » 
DU PEUPLE ALLEMAND 

Ce petit poème circule actuelle­
ment en Allemagne où il a le 
plus vif succès. Nous en donnons 
ci-dessous la traduction. 
Cher Adolf Hitler, viens à notre table. 
Si donne-nous la moitié seulement 

[de ce que tu nous as pris 

, avec le. sourire 

l'usage des phares k l'état t code ». 
et par Intermittence, les conduc­
teurs doivent être entraînés k con­
duire sans autre lumière que la 
lueur arrière de la voiture qui les 
précède. Rien de commun avec la 
circulation nocturne des lourds ca­
mions commerciaux qui foncent 
dans le brouillard sur Paris-Mar­
seille ou Paris-Angers. Ce sont de 
longues théories de fantômes qui 
glissent lentement, inlassablement, 
dans l'ombre épaisse, souvent sous 
la pluie. Les nuits de lune leur sont 
nuits de bénédiction. Elles leur per­
mettent de progresser sans une ten­
sion excessive et sans que l'aviation 
ennemie, cependant, — à moins 
que la lune ne soit vraiment trop 
claire — puisse mesurer la longueur 
des convois et en tirer des déduc­
tions sur l'importance des ravitail­
lements en cours. 

SUT les routes, dans la nuit, 
une vie intense et mystérieuse 

On peut dire maintenant que les 
débuts du système ont été durs. Les 
dispositions pour une circulation si 
délicate sont d'autant plus faciles 
k prendre qu'il s'agit de types de 
voitures moins nombreux. L'Alle­
magne, dans cet ordre d'idée, avec 
son instinct de la discipline et de 
l'organisation grégaire, avait pré­
paré son affaire admirablement 
Les types de camions dont la cons­
truction était autorisée pour l'ex­
ploitation civile, étaient peu nom­
breux. Dés le temps de paix ils 
étaient considérés comme des ca­
mions militaires. En France, ai 
contraire, l'individualisme de l'in­
dustriel, du commerçant, supporte 
mal ce genre d'obligation. Chacun 
exige le véhicule qui correspond à 

besoins minutieusement étu­
diés. Lorsqu'au lendemain de la 
mobilisation, tous ces modèles di­
vers furent lancés de nuit sur les 
routes du front, les accidents fu­
rent lissez nombreux pour accrédi­
ter la légende c qu'il y avait plus 
de morts aux armées par accidents 
d'automobiles que par le feu de 
l'ennemi ». Il demeure néanmoins 
exact qu'on en compta en assez 
grand nombre. Mais l'éducation 
s'est faite rapidement. Le chauf­
feur civil qui n'était guère habitué 
k conduire que de jour, pren-i de 
nuit en nuit des yeux de loup. De 
même s'est-il assoupli aux règles de 
conduire militaires qui interdisent 
de bourrer sur la route et obligent 
les conducteurs a toujours penser 
qu'ils ont un collègue devant et der­
rière eux a petit distance. Les mou­
vements s'opèrent donc maintenant 

avec une mathématique et une se 
curité presque absolues, et c'est à 
titre de souvenir qu'on montre, ren­
versées, sur les bas-côtés de la 
route, les automobiles de tourisme 
qui furent victimes de contact noc­
turne sévère avec des e dix ton­
nes » d'armée. 

Toute la nuit les routes vivent 
donc ainsi d'une vie intense et mys­
térieuse. Dès le jour levant, ca­
mions et troupes, a nouveau sont 
disparus sous les arbres, se sont 
recollés contre les murs. 

Et les armées françaises, aujour­
d'hui comme la veille, demeurent à 
nouveau Invisibles. 

Jacques FOORVIERES. 

pertes très importantes. On ne con- Les Finlandais essayent 
naît pas la cause de cette retraite, i J . »«n««;<m«» U » „ „ ! . « . . . 
On croit que les Russes craignaient1 d e "«••«fc™r « peuple niSSe 
un encerclement et souffraient par­
ticulièrement de la température. 

Les Russes se retirent 
des régions minières 

Helsinki. 22. — L'échec des armées 
soviétiques se répercute actuelle-
mont aussi dans le secteur de 
Petsamo 

Les observateurs qui sont arrivés 
k la frontière norvégienne dans 
l'extrême-nord, déclarent que les 
Russes commencent à se retirer, 

Helsinki. 22. — Dans la mesure 
ide leurs moyens, les Finlandais es­
saient de renseigner les masses 
énormes du peuple russe tenu dans 
l'ignorance la plus complète par 
ses dirigeants sur la nature du con­
flit finno-sovlétique. C'est ainsi 
qu'un des tracts lancés par les 
avions finlandais au-dessus du ter­
ritoire de Leningrad est une feuille 
illustrée représentant des avions 
soviétiques pris par les Finlandais 
et dont le numéro matricule est 
parfaitement reconnaissable. Toutes 

Peraécixter lea nonnes. 
Châtrer les hommes. 
Reviens. 6 Hindenburg. grand guerrier. 
Aider ton caporal Qui est au bout de 
Le Troisième Reich ! [son rouleau. 
C'est un chef sans femme. 
Des bouchers sans viande. 
Des boulangers tans pain. 
Les chemins sont de plus en plus 

[glissants. 
Les Ministres de plus en plus gras. 
Les ouvriers de plus en plus maigres. 
Voilà ce Que nous devons à notre 

[Fuhrer. 

GOERING 
SUPPLANTERA-T-IL 

HITLER? 

même du district des mines de les feuilles de ce genre portent en 

ce matin pour les besoins de la dé­
fense nationale à titre du premier 
trimestre de l'année 1940 : 

Budgets des finances : 37.505.000 
francs ; de la guerre 21.831.973 OiK) 
francs; de l'armement: 13.liai75.003 
de la marine militaire: 5.681. mil­
lions 893.974 francs ; de l'air : 
12.592.05e.920 francs ; du travail : 
230.175 000 fr : des colonies: 810 mil­
lions 534.000 fr. ; de l'agriculture : 
35 ooo ooo fr. : des travaux publics 
193.500.000 fr. ; de la marine mar 
chaule : 439.000.00o fr. Au total 
64.937.812.897 francs. 

nickel. L'aviation soviétique voulait 
empêcher les Finlandais d'occuper 
les districts évacués par les Russes, 
mais leurs attaques n'ont eu aucun 
succès. 

Dans les airs, les Rosses 
ne se montrent pas très adroits 

Helsinki, 22. — Une alerte aérien­
ne a eu lieu & Helsinki, a 13 h. 5 
et s'est terminée à 13 h. 40. 

Suivant certaines informations, 
deux avions soviétiques ont été vus 
au-dessus de la ville volant k une 
très grande hauteur ces avions ont 
lancé des tracts qui d'après la hau­
teur d'où ils ont été jetés et la1 

vitesse du vent ont dû tous tomber 
très loin d'Helsinki et vraisembla­
blement k la mer. La DCA. finlan­
daise a ouvert le feu avec des 
canons et des mitrailleuses. 

D'après la presse de ce soir, onze 
avions soviétiques ont lancé des 
bombes dans le voisinage de la 
ville sans causer de dommage. 
Cette attaque aérienne a été tout 
k fait inattendue car vers 13 h., 
11 tombait à Helsinki un peu de 
neige. 

POUR UNE FOIS 
LA « PRAVDA » RESTE 

MUETTE 
Moscou, 22. — La «Pravda» 

d'aujourd'hui consacre six lignes 
au communiqué de guerre du front 
de Finlande, mais douze pages 
presque entières traitent du soixan­
tième anniversaire de Staline. 

Staline a célébré 
son 60me anniversaire 
à coups de bombes 

STALINE a célébré son 60-« 
anniversaire de naissance en ordon­
nant les raids aériens 1rs plus 
meurtriers de la guerre sur Hel­
sinki et les autres villes finlandaises. 

Les Finlandais conformément k 
leur avertissement de mercredi soir 
ont répondu en envoyant leurs 
avions sur Leningrad — malgré 
l'opposition Ils ont etfectué leur 
mission. 

Dans le Nord, une violente contre- tio 
attaque a contraint les Russes k 
la retraite. Les Finlandais ont éga­
lement repoussé une nouvelle atta­
que sur la ligne Mannerhelm. 

Trente lourdes bombes — certai­
nes pesant 260 kilos — ont été lan 
cées par les Russes sur Helsinki. 

Un hôpital et un orphelinat ont 
été détruits. Mais les seules pertes 
dans la ville ne furent que de deux 
blessés. 

Helsinki est maintenant plus qu'a 
moitié vide 

Il y a abri pour chacun. La plu­
part des hôpitaux ont été évacués 
au début de la guerre — mais dans 
une salle 11 y avait 10 blessés et 
30 Infirmières — une malade a été 
sérieusement blessée. 

Une bombe est tombée sur un 
dortoir d'Infirmières, une autre près 
d'une école de rééducation d'aveu­
gles. 

Une bombe encore perça 3 étages 
d'une maison de 5 étages mais 
n'explosa pas. 

Lés soldats restèrent dans 
rues, se tenant prudemment k l'abri 
et tirant malgré tout sur les avions 
avec leurs fusils bien que les appa­
reils se tinssent k une altitude de 
près de 3.000 mètres. 

Les avions agresseurs — 16 d'en-
tre-eux — arrivèrent de la direc­
tion d'Hangeé et commencèrent à 

russe le texte suivant : « Vous savez 
ce qui est arrivé à vos frères ». 

D'autres tracts contiennent des 
informations que les dirigeants so­
viétiques ont intérêt k cacher ainsi 
que' des appels à la population et 
aux troupes soviétiques 

LES CHANGEMENTS 
DE CLASSES 
DES PÈRES 

DE DEUX ENFANTS 
ET PLUS 

L'Autorité Militaire communique 
La loi du 31 mars 1928 relative au 

recrutement de l'Armée a fixé ainsi 
qu'il suit les changements de classes 
accordées aux réservistes pères de 
deux enfants au moins : 

« Tout homme des réserves, père 
de deux enfanta vivants, est rattaché 
a la classe de mobilisation plus âgée 
de quatre ans que sa classe d'incor­
poration. 

» Tout homme des réserves père 
de trois enfanta vivants est rattaché 
S la plus jeune classe de la deuxiè­
me réserve (actuellement la classe 
1919) : à partir du moment où la 
classe de mobilisation plus Agée de 
six ans que sa propre classe d'incor­
poration passe dans la deuxième ré­
serve, 11 en suit le sort (c'est ainsi 
qu'un homme de la clase 1924. père 
det rois enfanta, milt actuellement le 
sort de la classe 1918) ; les pères de 
quatre et cinq enfants vivants sont 
classés dans la classe la plue âgée 
de ta deuxième réserve (actuellement 
la classe 1910). Enfin les pères de 
six enfants et d'un nombre plus é'-vi 
d'enfants, sont libérés de toute obli­
gation militaire ». 

Les hommes non mobilisés, pères 
de deux enfants su moins, compris 
dans l'une des catégories suivantes 
exemptés, réformés, réservistes i sans 
affectation », en « affectation réser­
vée » ou classée dans 1' € affectation 
spéciale », appartenant a une classe 
encore soumise S dee obligations mi­
litaires (classes 1910 et plus jeunes) 
et qui n'ont pas encore fait connaître 
à l'autorité militaire leur situation 
de famille, peuvent bénéficier des 
changement* de classe visas ci-des-
sue en se conformant aux dispos] 

i tes : ils doivent, munis 
de leur livret individuel et de leur 
livret de famille, se présenter avant 
le 1er février 1940, à ta mairie de leur 
résidence et demander qu'il oit éta­
bli et adressé au bureau de recrute­
ment dont Us dépendent, une carte 
postale pour charges de famille. 

Par enfant donnant droit k une 
bonification de classes, il faut enten­
dre tout enfant vivant ou mort pour 
la France dont le réserviste est lé­
galement le père par le mariage, lé­
gitimation ou reconnaissance légale. 

Par auieurs, U est rappelé que les 
pères d'un enfant ne peuvent pas 
bénéficier d'un changement de Ole 

LÀ GUERRE 
AÉRIENNE 

(Suite de la première page) 

Noorelle attaque 
sur le FiTth of Forth 

Londres, 22. — Le ministère de 
l'Air annonce que l'aviation enne­
mie a été signalée ce matin au 
large du Firth ot Forth. Des avions 
de combat de la K. A. P. «a* ~ 

(Suite dé la première page) 

Commentant la nouvelle, selon 
laquelle l'amiral Raeder aurait 
offert sa démission, le c Daily Ex­
press » écrit : « Nous voudrions 
que l'amiral Raeder fasse plus 
qu'offrir de démissionner, nous 
voudrions qu'il démissionne >. 

L'une des pins grosses 
maladresses d'Hitler 

Le correspondant du « Daily Te-
legraph » note également la colère 
des officiers allemands et estime 
qu'en donnant l'ordre de saborder 
le s Craf Spee ». Hitler a commis 
l'une des plus grosses maladresses 
de sa carrière. 

Parmi les vieux officiers de l'ar­
mée et de la marine, la colère et la 
honte sont très vives. 

Le « Times » note dans un édito-
rlal, un mécontentement d'un au­
tre ordre en Allemagne : « Celui 
qui a régné pendant ces derniers 
mois dans les milieux ouvriers et 
qui a fini par prendre une ampleur 
telle que les autorités ont dû don­
ner satisfaction aux travailleurs 
sur la question des salaires et des 
conditions de travail ». 

Le grand journal britannique 
écrit à ce sujet : « Les nazis ont 
commis dans leur politique sociale 
la faute qu'ils semblent avoir com­
mise dans leur diplomatie ». 

Goerini» fêtera Noël 
en compagnie d'invités 
d'un genre bien spécial 

Par ailleurs, le c Daily Sketch » 
parle de dissensions dans les sphè­
res dirigeantes nazies 

< Le Noël de Ooering, écrit-il est 
une indication de ce qui se passe. 
si l'on en croit des sources diplo­
matiques neutres en Allemagne. 

» Un groupe de chefs de l'armée, 
d'industriels et de fonctionnaires 
du gouvernement vont être les In­
vités de Goering dans sa propriété 
de campagne. Ce sont des hommes 
qui, loyaux en apparence craignent 
pour l'avenir sous la mauvaise di 
rection d'Hitler. 

» Ils forment une coterie autour 
de Ooering, successeur qu'Hitler a 
désigné. 

» Ooering, disent les observateurs 
a changé considérablement ces 
temps derniers, 11 prend de plus 
en plus des allures de dictateur, U 
est moins accessible, comme si' le 
manteau couvrait déjà ses épau­
lés ». 

anniversaire U 60" 
de Staline en Pologne 

Paris, 22. — L'Agence Pat com­
munique l'information suivante : 
Frontière polonaise, 22. — Les au 
tontes soviétiques obligent la po­
pulation polonaise de la région de 
IJeTOW, sous menace ede représailles 
les plus sévères. A participer aux 
préparatifs du 60e anniversaire de 
8tallne Les étudiants et tes éco­
liers sont tenus, par ordre de po­
lice, de prendre part a ces solen­
nités. 

diatement été envoyés a la rencon-
tr» de l'ennemi a une altitude con­
sidérable. Ils sont entrés en contact 
avec l'ennemi qui a été Identifié 
comme étant un Heinkel ni . L'ap­
pareil allemand a immédiatement 
plongé dans les nuages mais il y a 
été poursuivi par l'avion du chef 
de l'escadrille britannique, appa­
raissant entre deux rideaux de nua­
ges l'ennemi a été attaqué de nou­
veau, mais a poursuivi sa descente 
en plongée et a été perdu de vue 
dans les nuages les plus bas. 

Paris. 22. — Le pont Saint-Louis 
qui relie l'Ile Saint-Louis au quai 
aux Fleurs, derrière l'église Notre-
Dame, s'est effondre 

Ce pont avait été reconstruit 
pour la troisième fois en 18T7. Il 
était fait d'une seule arche métal­
lique jetée entre le quai aux Fleurs 
et. le quai d'Orléans, à l'intersec­
tion sur ia rive gauche du pont de 
l'Archevêché, dont il était sépare 
par un square édifié sur l'emplace­
ment de l'ancienne morgue, der­
rière l'abside de Notre-Dame. Il 
était sur un petit bras du fleuve. 
à un endroit où le courant est tou­
jours très violent et prolongeait le 
pont Louis-Philippe, placé sur le 
grand bras de la Seine. 

A 15 heures, les travaux de dé­
blaiement commençaient avec pré­
caution, car on craignait que des 
passants n'aient été ensevelis sous 
les décombres. 

D'après certains témoins, une 
voiture se trouvait sur le pont, ain­
si que des promeneurs qui furent 
précipités dans le fleuve dont les 
eaux se sont refermées sur de nom­
breuses victimes. Aucune n'avait 
encore été retrouvée à 15 heures. 

Comment s'est produit 
l'épouvantable accident 

Voici d'après les premiers rensei­
gnements comment s'est produit cet 
épouvantable accident : 

Depuis plusieurs semaines, des 
supports de fonte du pont étaient 
heurtés fréquemment et surtout aux 
époques de crue par des péniches. 
Us étaient fendus et on avait dû In­
terrompre sur le pont, une partie de 
la circulation. Les voitures ne pas­
saient plus que sur la partie gauche 
dont i accès n'était d'ailleurs auto­
risé que pour les voitures de moins 
de trois tonnes. 

A 15 h. 45. trois morts non encore 
identifiés étaient repêchés. Ils ont 
été transportés à la morgue de 
l'Hôtel-Dieu. 

Le pont s'enfonce tout entier 
dans le fleuve 

A 14 h. 15. une péniche chargée 
de gravats remontait le fleuve en 
direction de Bercy. Tout à coup, dé­
portée par un tourbillon, elle heurta 
un support de fonte de l'arche uni­
que. Ce support céda, s'écroula dans 
l'eau et repoussa dans le couran' 
la péniche qui ne fut pas atteinte 
mais bascula précipitant dans l'eau 
une partie de l'équipage Le suppor; 
écrou é le pont déséquilibré s'enfon­
ça tout entier dans le fleuve. Le 
premier moment d'effroi passé, les 
témoins donnèrent l'alarme tandis 
que des sauveteurs se jetaient cou­
rageusement à l'eau. Huit person­
nes seulement purent être retirées 
hissées sur la berge et conduites à 
l'hôpital de l'Hôtel-Dieu. A 16 h., 
on craignait que l'accident n'ait fait 
une vingtaine de victimes. 

Une conduite de g»z 
('enflamme 

Paris. 22. — Dans l'Ile Saint-Louis 
des ouvriers de la Compagnie du 
Gaz creusent une tranchée afin de 
couper la conduite qui s'est enflam­
mée près du pont au contact des fils 
électriques. La Compagnie parisien­
ne d'électricité a également envojre 
sur les lieux une équipe d'ouvriers 
pour réparer les câbles. 

Aucun espoir de sauver 
des victimes 

La péniche t Tunisie » qui a 
causé l'accident a été s'échouer près 
du Pont aux Changes. TJn remor­
queur « La Frégate » la ramène à 
l'Ile Saint-Louis. La c Mouette » 
bateau de la brigade fluviale et de 
nombreux autres bateaux de sauve­
tage sillonnent ia Seine à l'endroit 
du pont disparu. Le pont Saint-
Louis a été coupé entièrement au 
ras même des deux quais. On ne con­
serve plus aucun espoir de sauver 
d'autres victimes. 

Rien a'émerte 
Paris 22. — A 17 heures, der­

rière le service d'ordre sur les quais 
de l'Hôtel de Ville de la rive gau­
che, une feule considérable regarde 
la Seine couler à l'endroit où se 
trouvait il y a quelques heures le 
pont Saint-Louis. Entre les deux 
quais élevés, celui de 111e Saint-
Louis et celui de la pointe Notre-
Dame, il ne subsiste plus rien du 
tablier qui les reliait. La coupure 
est nette et comme tranchée a pic 
dans la pierre. De chaque côté au 
niveau du fleuve, les sept alvéoles 
dans lesquelles étaient encastrés les 
fermes de fonte du support du pont 
sont vides. Les eaux coulent sans 
que rien n'émerge des milliers de 
tonnes écroulées. 

Maintenant, la nuit tombe. Ce 
paysage parisien n'est plus éclairé 
que par les lumières bleues de la 
défense passive, les lumières rou­
ges des autres ponts et sur le fleu­
ve de petites lumières blanches des 
barques de la brigade fluviale de la 
Préfecture de police. 

Les victimes 
Paris. 22. — Voici les noms des 

personnes qui ont été précipitées 
dans la Seine au moment de l'acci­
dent du pont Saint-Louis et qui, 
immédiatement retirées de l'eau, 
ont été transportées à l'Hôtel-Dieu 
pour y être soignées. Oe sont : 
MM. René Speins. René Kesser. 
Bordas, Andresse, Rozabhc et Mme 
Knotelo. 

Les trois morts, également trans­
portés à l'Hôtel-Dieu, n'ont pu en­
core être identifiés. 

Les recherches en Seine conti­
nuent, mais il est actuellement Im­
possible de savoir s'il y a d'autres 
victimes. Tous ceux qui dirigent ou 
participent aux recherches croient 
que les chiffres actuels des morts 
et des blessés ne seront pas dépas­
sés. 

Volet, d'autre part, l'identité des 
trois morts de l'effondrement du 
pont Saint-Loui-. Ce sent : lame 
Lenoclt. 71 ans. demeurant 18, rue 
Le Regretter, à Paris ; M. Edmond 
Iffenschmidt. surveillant k la prison 
de la Santé, demeurant 2. rue Fran­
çois Miron : M. Robert Edouard 
dont on Ignore le domicile. 

En outre, des six blesses qui 
avaient été transportés k l'Hôtel-
Dieu. deux autres personnes, qui 
étaient tombées en Seine y ont été 
également admises. Ce sont : Mlle 
Chabessus. 12. rue de Seine ; M. 
Regnault. dont on Ignore le domi­
cile. 

M. de Monzie s'est rend* 
sur les lieux 

Paris, 22. — Dès qu'il a été aver­
ti de l'écroulement du Pont Samt-
Louis, M de Morale s'est rendu 
sur les lieux de l'accident. 

E C H O S 
et CARNET 

CALENDRIER - Samedi u éésem. 
ère tu* : Soleil : Lever 7 h 44 : cou­
cher. 15 h 55 - Luna : Laver. U h. SS; 
coucher. 4 h. i 

Aujourd'hui : Saint* Victoire. — 
Demain : Sainte- lrmine. 
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